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The hunter cabin and the biological field station
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temps immémoriaux, ces définitions sont la destruction et 
la disparition. Elle finira par disparaître sous la nature. Il 
y a aussi la mémoire et l'histoire, car elle est le symbole du 
passé, de ce qui a été et n'est plus.
L'inconscient collectif et la tradition des contes, diffuse 
l'idée que la hutte en ruine est synonyme d'histoire et de 
magie. Face à ces œuvres, nous sommes maintenus dans 
l'incertitude de ce que l'on voit et de ce que l'on pense 
comprendre. C'est ce qu'on peut appeler une illusion.
« Ces fictions réelles, semblent émaner tout droit des 
illustrations de contes pour enfants28 »

L'histoire des « trois petits cochons » ou encore celle « les 
douze frères » ou « la maison du bois » des frères Grimm 
amènent à voir dans cette hutte la dimension de notre 
imaginaire. En réalité rien n'est vrai tout est fictif parce que 
la hutte n'a jamais été habitée puis abandonnée pour enfin 
devenir une ruine. Elle a été construite puis est devenue 
une ruine. C'est tout le paradoxe dans ces deux œuvres, 
comme le dit bien Mark Dion, elle est « in between ». Ce 
qui signifie que même si c'est une illusion au départ, car 
elle a été crée pour être ruine, la nature reprend le dessus 
et fait devenir cette illusion une réalité par sa destruction 
au fil des jours.

Pendant les guerres, encore de nos jours, la ruine acquière 
une autre image : « écroulement, destruction d'un 
bâtiment : maison qui tombe en ruine. Décombres, reste 
d'un édifice détruit29 ».  Les synonymes sont plus explicites 
de cet état de pensée : « décombres, vestiges, débris, dégâts, 

28:L'Ichtyosaure 
la pie et autres 
merveilles du monde 
naturel p. 19

29:Dictionnaire 
le Petit Larousse, 
p. 532



55

désolation, chute, décadence, s'effondrer, détruire. » 
L'image romantique de la ruine et tout le côté fantastique 
a disparu. Il ne reste que le négatif, la destruction et 
la disparition. La violence des mots  induit qu'il s'est 
forcément passé un acte brutal pour que la maison soit 
devenue une ruine.
Dans l'ouvrage de « l'exposition 1917 », l'image de la 
ruine pendant la guerre est très bien expliquée. « La ruine 
dénonce la barbarie chez l'autre et justifie l'autoritarisme 
chez soi.30 » Pendant la deuxième guerre mondiale, la 
ruine était utilisée dans la propagande pour justifier les 
décisions prise par le pouvoir.
« La  ruine est aussi idéologique car elle transfère la 
souffrance physique individuelle en une souffrance 
monumentale collective. Toute destruction est corrélat 
d'un discours reconstructeur. L'avenir s'entrevoit sur 
l'image d'un passé qu'il faut admirer et refaire ou dénoncer 
et oublier. Montrer les ruines est signifiant.30 » Lors des 
guerres l'image de la ruine est plus souvent utilisé que 
des images d'hommes et de femmes en souffrance, car à 
travers la maison c'est l'humain que l'on touche. Montrer 
des maisons en ruine c'est faire part de la souffrance des 
habitants. Détruire un foyer c'est détruire l'illusion de 
sécurité qu'il apporte.

30:Exposition 
1917, éditions du 
centre Pompidou, 
p.259
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Le projet artistique Object Orange (anciennement Detroit. 
Démolition. Disneyland.) pose un regard contemporain 
sur cette question. Il se déroule dans la ville de Detroit, au 
Michigan, en 2006. Le principe est de peindre  les façades 
de la maison en orange et de prendre une photographie 
avant et après la démolition lorsqu'elles sont en ruine. Le 
projet est mené par  des artistes locaux, seulement désignés 
par leur prénom (Christian, Jacques, Greg, Mike et Andy) 
par crainte de poursuites. D'après Canning James, chargée 
de communications à la mairie de Détroit, les actions des 
artistes sont illégales et sont du vandalisme, affirmant que 
les démolitions qui ont eu lieu à la suite des interventions de 
Object Orange ont été une coïncidence. Le seul témoignage 
qui reste de cet acte est la photographie et les décombres. 
Ce mouvement dénonce une souffrance collective. On 
pourrait croire en voyant les images que Détroit subit une 
guerre, mais en fait c'est une désertification de la ville à 
cause de l'absence d'avenir. Les maisons qui pourrissent 
et disparaissent se comptent par centaine. Par leur geste le 
collectif Object Orange veut mettre en valeur ces maisons 
une dernière fois avant leur destruction. Et dénoncer un 
état d'esprit collectif selon lequel ces maisons n'auraient 
plus d'avenir et serait devenu un espace inhumain donc 
non exploitable et que la seule façon d'avancer est de faire 
table rase du passé. Pourquoi disneyland ? Les artistes 
ont choisi la couleur « Orange Tiggerific » du catalogue 
« Disney peinture31 » de Behr pour sa ressemblance avec 
des cônes de signalisation orange et les gilets de sécurité 
portés par les chasseurs. Je trouve cela intéressant, c'est 
le catalogue proposé aux parents qui veulent décorer les 

31:fabricant 
américain de couleur 
pour les peintures 
murales, il a réalisé 
un catalogue de 
gammes de couleur 
pour Walt Disney, 
chaque couleur 
est associée à un 
personnages des 
dessins animés.
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chambres de leurs enfants aux couleurs des contes de fées 
produits par Walt Disney Pictures. Le collectif a-t-il voulu 
ajouter une part d'imaginaire dans ses actes, en plus de la 
signification forte de la couleur orange en signalisation ? Je 
pense que oui, ces maisons sont anciennes et d'architecture 
traditionnelle. Toutes sont construites en bois comme ; la 
hutte et la chaumière dans les contes. Elles évoquent le 
conte par leur état et leur aspect, elles activent l'imaginaire 
de l'observateur.
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Object Orange (anciennement Detroit Démolition Disneyland.)
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Une jeune artiste tente de comprendre le mécanisme de 
la ruine en lui ajoutant d'autres dimensions que celles 
amenées par la guerre et le romantisme. Aurélie Belair, 
Elle s'emploie à définir le statut des images, travaillant 
sur la problématique de la profondeur de l'image. « A 
la fois reconnaissables et étrangement vivants : le fait de 
dramatiser les images, protocole qui est au cœur du travail, 
est effectivement une manière de nous les rendre vivantes. 
Confiant du même coup à l'image une vulnérabilité  : 
faillible et fragile, celle-ci s'écorne et s'inverse.32 » 
Aurélie Belair a réalisé un triptyque de sculptures 
représentant les différentes étapes de la ruine. D'échelle de 
maquette 1/32, ces sculptures sont en relation avec le reste 
de son travail où elle essaie de réfléchir sur la question du 
manque et de l'absence. La ruine fait partie des choses qui 
provoque un manque et éprouve elle-même une absence. 
D'après l'artiste « c'est un triptyque qui analyse les trois 
phases de la ruine architecturale, comme un arrêt du 
mouvement de l'effondrement, comme une jouissance 
de la négation. La « Ruine 1 » représente la décrépitude, 
la « Ruine 2 » est une véritable ruine et la « Ruine 3 » est 
le fragment.33 » Avec ces trois sculptures elle prolonge un 
état de fait par la re-constitution de la déconstruction de la 
ruine érigée en monument. Au travers de ce triptyque elle 
met la ruine sur un piédestal et enlève l'aspect éphémère 
qui lui est associée, tel un monument de commémoration 
en faveur de ce qui est disparu ou absent. Le cuivre qu'elle 
a utilisé rend l'objet très friable. Le matériau est fragile, 
d'habitude utilisé dans la structure du bâti, il est d'ordinaire 
caché. Dans son œuvre il se retrouve à l'extérieur, comme 

32:Texte de Clara 
Schulman dans le 
catalogue du 56ème 
salon de Montrouge. 

33: réponse de l’artiste 
à des questions que je 
lui ais posé.
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un squelette devenu chair : quand l'architecture n'a plus de 
peau il reste les os. Par décrépitude j’entends dégradation 
physique, donc abandon, pourrissement. Il montre le 
commencement de la ruine, la maison abandonnée. 
Lorsqu'elle utilise le mot fragment, je comprend qu'elle 
s'intéresse par la forme du fragment au questionnement 
sur le fractionnement de la mémoire et de la pensée. 
Cela ramène au parcellaire et au dérisoire, le contraire de 
l'universalité. 
La ruine architecturale est une réalité parsemée 
d'incertitude : elle est à la fois l'expérience du présent et 
l'épreuve de la perte. En jouant son propre drame, cette 
série d'images place le spectateur dans l'expérience. La 
ruine est la forme du manque.
Je pense que c’est l'ultime relique de sentiments et d'histoire 
dans la conscience de l'être humain. « Forme amoindrie 
mais point amorphe de la matière et des efforts humains, 
la ruine est une réalité architecturale qui s'expose dans sa 
décrépitude et une idée philosophique : la ruine de toute 
présence et de tout présent. » extrait de Sophie Lacroix 
dans « Ruine ». Comme l'exprime Sophie Lacroix, la ruine 
possède une réalité physique par son architecture et ses 
décombres. Elle possède aussi une réalité antérieure, celle 
que la ruine représente la non-présence et l'absence de 
présent et sans présent il n'y a pas d'avenir.
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Ruine 1
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Ruine 2



66

Ruine 3
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De la maison en pain d'épice 
à la maison qui s’envole

	 « Les enfants, en approchant de la maisonnette, 
virent qu'elle était faite de pain, couverte d'un toit en 
gâteau ; quant aux fenêtres, elles étaient en sucre.
_ Eh bien ! dit Hansel, nous allons faire un fameux repas ; je 
mangerai un morceau du toit, pendant que tu croqueras la 
fenêtre. Ce sera délicieux.
Alors, Hansel leva le bras et cassa un pan du toit, tandis que 
Gretel, s'avançant vers la fenêtre, commençait à la croquer. 
Aussitôt, une voix très douce sortit de la maison :
_ Pan, pan, pan ! De la sorte qui donc frappe à ma porte ?
Les enfants répondirent :
_ C'est le vent, c'est le vent, l'enfant du firmament.
Et ils continuèrent à manger sans perdre une bouchée. 
Hansel trouvait le toit très savoureux et il en arracha 
encore un grand morceau. Gretel de son côté brisa un large 
panneau de la fenêtre et s'assit pour le déguster tout à son 
aise. A ce moment-là, la porte s'ouvrit et une très vieille 
femme,appuyée sur des béquilles, parut sur le seuil ; Hansel 
et Gretel furent saisis d'une telle frayeur qu'ils laissèrent 
choir les bonnes choses qu'ils tenaient ; mais la vieille femme 
leur dit :
_ Hé-là ! Chers enfants, que faîtes-vous ici  ? Entrez chez 
moi, il ne vous arrivera aucun mal.
Ce disant, elle les prit tous deux par la main et les introduisit 
dans la maison. Un bon repas de lait et de crêpes, avec des 
sucreries, des pommes et des noix était tout préparé sur la 
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Fantaghiro, La Caverne de la Rose d'Or
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Les friandises sont l'une des choses les plus appréciées de 
notre enfance. La maison de pain d'épice est une image que 
personne ne peut oublier : quel tableau incroyablement 
tentant, séduisant, et quel risque terrible on court si on 
cède à la tentation. L'enfant admet que, comme Hansel 
et Gretel, il aimerait dévorer la maison en pain d'épice, 
quelque soit le danger. « La maison représente l'avidité 
orale et le plaisir qu'on éprouve à la satisfaire.36 »Le conte 
de fée est l'abécédaire où l'enfant apprend à son esprit à 
lire dans le langage des images, le seul qui permette de 
comprendre avant d'atteindre la maturité intellectuelle. 
« Le contenu préconscient des images de conte de fées 
est beaucoup plus riche que les quelques exemples très 
simples qui vont suivre peuvent suggérer : dans les rêves 
comme dans les fantasmes et l'imagination de l'enfant, la 
maison, c'est-à-dire l'endroit où il vit, peut symboliser le 
corps et habituellement celui de la mère. La maison en 
pain d'épice, qui peut être « dévorée », est le symbole de la 
mère qui, en fait , nourrit l'enfant de son corps. Ainsi, la 
maison que Hansel et Gretel mangent avec le plus grand 
plaisir et sans se soucier de quoi que ce soit, représente 
pour l'inconscient la mère bonne qui donne son corps en 
pâture.37 » Attention, bien que je sois souvent d'accord avec 
Bruno Bettelheim: l'idée que manger une maison c'est un 
acte cannibale, parce que la maison représente la mère, est 
une interprétation personnelle de lui. Je tenais à parler des 
différents points de vue qui existe sur la signification de la 
maison pour l'être humain.

La maison en pain d'épice est une « image-conte38 », une 

36: Bruno 
Bettelheim, 
psychanalyse des 
contes de fées, p. 207

37: Bruno 
Bettelheim, 
psychanalyse des 
contes de fées, p. 208

38: Gaston Bachelard, 
la poétique de l'espace, 
p. 99
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image qui suggère des histoires. C'est pour cela qu'on 
la retrouve dans des livres, des films et des traditions 
festives. Beaucoup d'artistes affectionnent le thème du 
conte, qui permet de traiter d'innombrables facettes de 
notre inconscient. L'image-conte, est plus souvent un 
objet qu'un être humain, que notre inconscient associe, 
dès le premier coup d’œil, à son récit, sans avoir besoin 
d'informations. Par exemple, les chaussures de verre, la 
lampe du Génie, la cape rouge, la pomme, la quenouille,les 
bottes de sept lieux, la peau d'un âne, des souliers usés 
et bien d'autres dont la maison en pain d'épice. Je pense 
qu'il ont une existence  propre, qui leur permet de vivre 
en mémoire. Ils permettent la connexion avec le fabuleux. 
Parfois les artistes utilisent des fictions ou des contes de 
fées dans le but de créer des données inattendues et de 
nouvelles perceptions : les objets ordinaires acquièrent  
d'impressionnantes  valeur et échelle. 
L'un de ses artistes, se nomme Sara Ramo. Elle est née en 
Espagne, en 1975 et vit actuellement au Brésil. 
Lors de la 53° Biennale de Venise en 2009, qui s'intitulait 
« Makings Words », elle réalisa l'oeuvre « Hansel and 
Gretel's house ». Elle a préparé une installation pour le 
site spécifique de l'Arsenal, dans le jardin de la Vierge. 
Elle offre des images d'un lieu abandonné, à travers une 
atmosphère où le regard ne semble pas trouver de sortie. 
L'artiste intervient prudemment dans les trois pièces du 
petit édifice en introduisant des installations. La fameuse 
histoire de la perte de l'enfance n'est pas littéralement 
illustrée, pas de maison en pain d'épice à première vue. 
Elle fournit plutôt une ligne directrice pour des rencontres 
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qui illustrent l'expérience de la découverte ; les choses ne 
sont pas ce qu'on semble voir. « Matériaux, limites, vides 
et mouvement sont constamment évoqués dans le travail 
de Sara Ramo, un travail sur les différentes façon d'habiter 
l'espace et sur les différentes temporalité qu'induisent 
ou qu'expriment les divers modes de vie.39 » Ainsi, dans 
« Hansel and Gretel's house », la temporalité se construit 
dans un champ désert sur un moniteur dans une salle vide. 
De balles qui rebondissent le long des murs recouverts de 
bonbons, le temps. Les pierres vomies par un vieux poêle 
et les autres installations, nous permettent d'accéder à 
d'autres façons possibles de vivre et de comprendre les 
espaces, de raconter des histoires, de pénétrer l'univers 
des contes. Sara Ramo a choisi d'aborder le conte de 
manière plus subtile, que de refaire la maison en pain 
d'épice. Mais elle associe, toujours un objet, de type 
image-conte. Les bonbons se rattachent à la maison, les 
cailloux au chemin retrouvé et le désert lié au vide, du à 
la perte des parents. Pour elle, il faut très peu de détails 
pour que notre inconscient fasse le lien et reproduise les 
sensations rattachées au conte. Elle déclenche des vues de 
l'imagination qui complètent ses récits fragmentés. C'est 
dans la dimension poétique et politique de son travail que 
réside la fragmentation.

39:www.parisart.
com
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Hansel and Gretel's house



76

Hansel and Gretel's house
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Hansel and Gretel's house



78

Créée par l'artiste Erwin Wurm, ( né en 1954 en Autriche), 
la « Fat House » est un concept différent mais lié sur certains 
points au conte « d'Hansel et Gretel ».  Les œuvres d'Erwin 
Wurm jettent un trouble sur notre quotidien pour en 
souligner les codes, les angoisses et les absurdités. Wurm 
crée de la tension, des équilibres et des déséquilibres, de 
l'absurde et de l'étrange. La création d'une œuvre est alors 
pour lui une procédure d'émancipation : c'est libérer les 
objets de leur contexte familier et leur donner un sens 
hors du commun. C'est aussi un processus de remise en 
question des objets du quotidien. Le thème de la maison 
est récurrent dans son travail, pour évoquer le passé 
et le présent de notre représentation de la maison. La 
« Fat House » est un objet hybride entre technologie et 
biologie, et  représente un idéal ordinaire de nos sociétés 
tourné à la dérision jusqu'à la bouffonnerie, symbole 
de surconsommation et de trop plein de richesses. Il a 
tiré cette œuvre de la phrase de Erich Fromm : « Nous 
représentons ce que nous possédons et pas seulement ce 
que nous sommes.40 » Actuellement, dans nos sociétés, la 
graisse est devenue une expression à la fois de richesse 
et de pauvreté. J'ai choisi d'associer cette œuvre au conte 
de Hansel et Gretel, car Wurm donne l'impression que 
«Fat House» a trop mangé.  Cela crée une inversion, la 
maison qui doit être mangée finit grosse d'avoir trop 
mangé, dans un excès de gloutonnerie, nouveau mot du 
péché de la gourmandise. L'acte  de cannibalisme n'est 
pas réalisé par les enfants mais par la maison. Elle a perdu 
sa fonction d'habiter. En la regardant on dirait que c'est 
elle, qui a succombé à ses désirs primitifs. La richesse de 

40:Erwin Wurm, 
The artist who 
swallowed the 
world », Cantz, 
p. 287
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la graisse est associée à la profusion de nourriture comme 
sur la maison en pain d'épice et la pauvreté est associée à 
la surconsommation, la maison a trop mangé, je rappelle 
que dans le conte la sorcière engraisse Hansel avant de 
vouloir le faire cuire. Pour la société de consommation, la 
maison est un produit qu'il faut consommer puis jeter ; la 
dimension du conte n'existe plus dans la signification de 
la maison. C'est ce qui fait de « Fat House » un clin d’œil 
au conte. 
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Fat House
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La maison est un symbole dans les contes. Il suffit qu'elle 
arrive à nous entraîner dans un autre monde pour que les 
connexions se fassent dans notre inconscient. Parfois elle 
est même le support qui nous emmène dans cet imaginaire. 
Dans l'histoire du « Magicien d'Oz » (The wizard of Oz), 
film musical américain de Victor Fleming, adapté du 
roman de L. Franck Baum et sorti en 1939, fortement 
ancré dans la culture populaire américaine, c'est le film qui 
a été le plus vu dans le monde d'après la Bibliothèque du 
Congrès américain. Il est classé au Registre Internationale 
Mémoire du monde de l'UNESCO. Une jeune fille Dorothy 
Gale, décide de fuguer. Mais elle revient. Une tornade se 
forme avant que Dorothy ne puisse se réfugier dans la 
cave. Pour se protéger, elle s'enferme dans sa chambre 
mais la maison est emportée par la tornade. Elle finit 
par atterrir à Munchkinland, une contrée du pays d'Oz. 
Dorothy apprend que la maison vient de tuer la Sorcière 
de l'Est en lui atterrissant dessus). Elle devra affronter des 
épreuves avant de rentrer chez elle. La maison de l'héroïne 
est emportée dans un pays fantastique. Dans ce conte, la 
maison est le lien entre le réel et l'imaginaire. C'est un 
support qui permet à l'être humain de faire la liaison. Dans 
le film, c'est encore plus marquant parce que le monde 
réel est en noir et blanc et le monde imaginaire est fait 
de couleurs vives et acidulées. Surtout lorsque l'héroïne 
atterrit avec sa maison dans ce monde plein de couleurs, 
la maison reste en noir et blanc. C'est elle qui amène 
Dorothy, c'est elle qui est support de légende. Le moment 
où la maison se trouve dans la tornade dure plusieurs 
minutes. C'est une scène marquante de l'histoire. Quand 
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j'ai découvert l'oeuvre de Do Ho Suh « Fallen star », mon 
inconscient a tout de suite fait le rapprochement avec la 
maison du conte du « Magicien d'Oz ».
« La maison dans les airs (Fallen star) » est perché sur le 
toit du jacobs Hall de la Jacobs school of Engineeringee 
Californie à San Diego, l'artiste Sud-Coréen Do Ho 
Suh, né en 1962 à Séoul, vit à New-York. Il est connu 
pour ces sculptures complexes qui défient les notions 
conventionnelles d'échelle. Son travail explore la relation 
entre l'individualité, la collectivité et l'anonymat, qui 
s'illustre dans la structure de la maison, entre l'intérieur 
et l'extérieur. Il interroge les frontières du passé, présent 
et futur proche, à travers la maison. « Fallen Star » est un 
projet inauguré à l'occasion de la 3° édition de la Stuart 
Collection, en Californie. Au bord du vide, cette maison 
semble posée par la main d'un géant ou par une tornade. 
L'artiste a voulu questionner la perception que nous avons 
de l'espace, de l'environnement, ainsi que l'intégration 
culturelle.
« La pente du plancher est à seulement 5 degrés, ce qui 
n'est pas beaucoup (…). Mais alors, tout ce que vous voyez 
vous semble quelque chose de familier, qui vient de votre 
maison ou de la maison de votre enfance. Vous faîtes 
l'expérience physique de cette instabilité pendant que vous 
êtes entouré par des éléments qui vous mettent à l'aise. Je 
pense que cela aide vraiment les gens à réfléchir sur leur 
environnement41 » La maison est inspirée par les petits 
cottages de Nouvelle-Angleterre. Pourtant, son aspect 
« petite maison parfaite » évoque les images de banlieues 
à la fois idylliques et inquiétantes. Le déséquilibre induit 

41:Do Ho Suh, 
extrait OIC  
observatoire 
de l'imaginaire 
contemporain 
site internet
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par l’inclinaison donne l’impression que la maison et tout 
ce qu’elle implique (confort, sécurité, appartenance) sont 
au bord de sombrer. Suh dit travailler à la fois sur l’idée 
du chez-soi, sur la perception de notre environnement 
et sur la construction d’une mémoire spatiale. En effet, 
l’inscription de la maison dans le panorama, incongrue, 
trouble la continuité du paysage urbain. Elle pose la figure 
du « home » en plein centre de l’attention mais en déplace 
le cadre de référence. Suh joue avec nos attentes et nos 
perceptions, nous déstabilise en disloquant l’aménagement 
de l’espace habité. Il nous force ainsi à revoir les paramètres 
de notre propre habitation. C'est une opposition entre la 
sécurité et l'instabilité, le foyer et le danger.
Elle ne nous interroge pas que sur la fonction d'habiter. 
Elle fait appelle à notre imaginaire. Cette petite maison 
qui nous invite à prendre le thé à l'intérieur me fait aussi 
penser au monde extraordinaire d'Alice de Lewis Caroll. 
Chacun verra le conte qu'il veut, mais on ne peut pas nier
que cette œuvre est une image-conte.
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La maison dans les airs (Fallen star)
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La maison de poupée 

	 La maison de poupée fait partie des jouets les 
plus appréciés des enfants. C’est une maison fabriquée en 
modèle réduit, afin d’accueillir des poupées. La maison de 
poupée n'est pas seulement un jouet de petites filles, les 
garçons jouent aussi avec. 
Le miniaturisation est un procédé applicable à tout les 
objets de grande taille dans la réalité. Pour expliquer cela 
psychologiquement, il faut évoquer les petites maisons de 
carton des jeux d'enfants, les « miniatures » de l'imagination 
nous rendraient tout simplement à une enfance, à la 
participation aux jouets, à la réalité du jouet. « Je pense 
que tout ce qui nous vient de notre enfance prend forme 
dans notre futur42 » C'est une idée qu'elle suit au pied de la 
lettre dans son œuvre « Field Doll » à Sherwood Village. 
En 2005, elle a fait l'acquisition d'une ferme abandonnée 
au Canada et en 2008 lors d'une résidence, elle a restauré 
cet habitat en maison de poupée grandeur nature. « Field 
Doll » est une réplique de sa maison de poupée. Son désir 
était de pouvoir amener sa maison de poupée partout avec 
elle, pour montrer son idée spécifique de la maison. La 
maison de poupée est la première image que peut contrôler 
un enfant. Il est normal que cela devienne son idéal de 
foyer. La poupée est une miniature d'être humain que les 
enfants portent avec eux. Ils créent de fausses âmes, pour 
eux, qu'ils intègrent aux objets. Beaucoup d'enfants sont 
attachés à leur poupées, ils les utilisent pour faire face à 

42:Heather 
Benning, www. 
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tous les aspects négatifs de la vie, de sorte qu'ils n'ont pas 
besoin de supporter les aspects négatifs en eux. « Je pense 
que les adultes, nous avons tous cette poupée géante, 
quelque part avec toutes nos peurs et nos troubles.43 » 
La poupée est liée à l'enfant car c'est un objet qu'il peut 
emmener partout, mais l'enfant attache une grande 
importance à la maison de poupée. C'est l'habitation, 
le foyer, le lieu de sécurité ou il pourra placer ces 
miniatures sans avoir peur pour elles. Les maisons 
miniatures contenant des meubles et des habitants à leur 
taille existent depuis des milliers d'années. Les premiers 
exemplaires connus remontent aux tombes égyptiennes de 
l'Ancien Empire datant de près de 5 000 ans. L'histoire des 
maisons de poupées modernes remonte aux vitrines de 
miniatures du XVIe siècle en Europe qui montraient des 
intérieurs idéalisés. Des maisons de poupée plus petites, 
avec des intérieurs plus réalistes, sont ensuite apparues 
en Europe au XVIIIe  siècle. Elles étaient fabriquées à la 
main, mais après la révolution industrielle, des usines ont 
commencé à fabriquer en masse des maisons de poupée 
plus standardisées et moins chères. Ces vitrines étaient 
uniquement destinées aux adultes. Elles étaient interdites 
aux enfants, non pour leur sécurité mais pour ne pas 
abîmer les vitrines. C’étaient des trophées et des objets de 
collection, possédés par les femmes riches qui avaient les 
moyens de se les offrir : entièrement meublées, elles valaient 
parfois le prix d'une vraie maison. Dans les années 1950, 
les maisons de poupées du commerce étaient en métal 
peint et remplies de meubles en plastique. Ces maisons 
n'étaient pas chères, si bien qu'elles étaient abordables 

43:Heather 
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pour la plus part des petites filles des pays développés. 
« Dans le jeu normal, des objets tels que des poupées ou 
des animaux en peluche sont utilisés pour personnifier 
différents aspects de la personnalité de l'enfant qui sont 
trop complexes, trop inacceptables et contradictoires pour 
qu'il puisse les maîtriser. Cela permet au moi de l'enfant 
de gagner une certaine maîtrise sur ces éléments, ce qu'il 
est incapable de faire si les circonstances lui demandent 
de (ou le contraignent à) les identifier comme étant des 
projections de ses propres processus internes.44 » Il ne faut 
jamais expliquer à un enfant qu'il utilise la poupée et la 
maison de poupée, pour satisfaire les désirs violents, aux 
quels il est en proie. L'enfant peut extérioriser par le jeu 
certaines pressions de son inconscient. Le jeu leur sert à 
jouer toutes les circonstances sans se sentir coupable. La 
maison de poupée est la scène de théâtre de ces situations. 
Elle représente toutes les pièces de la maison, avec tous 
les objets. L'enfant peut rejouer la situation avec une 
précision proche du réel. Sauf  que tout est miniaturisé 
et c'est cet aspect qui plaît, car ils peuvent se détacher de 
leurs sentiments, faire une distance avec ce qu'ils voient 
dans la maison de poupée. 
C'est cette notion qui est rattachée à l'inconscient collectif. 
Heather Benning a voulu reproduire à l'échelle 1, la maison 
de poupée idyllique qu'elle a connue. Elle voulait exagérer 
le thème de la maison de poupée et ajouter un irrésistible 
sentiment que quelque chose ne va pas. « Je voulais que les 
spectateurs soient intimidés par elle et un peu paniqués en 
la voyant. Je voulais qu'elle soit vraiment mignonne, mais 
lorsque vous la regardez plus attentivement, cela devient 

44:Bruno 
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dérangeant.45 » Les gens ont perdu le contrôle sur cette 
maison de poupée. Le fait qu'ils ne puissent plus déplacer 
les meubles et déplacer la maison elle-même, font qu'ils se 
sentent mal-à-l'aise, comme si c'était la maison qui avait 
pris le pouvoir sur eux. L'artiste a vraiment travaillé les 
détails, pour en faire une vraie maison de poupée ; toute 
une façade a été enlevée et remplacée par une paroi de 
plexiglas, pour que notre voyeurisme s'épanouisse et que 
la bâtisse soit associée à l'image de la maison de poupée, 
grâce à l'inconscient collectif. Elle a aussi rajouté une 
charnière piano sur le toit comme si on pouvait l'ouvrir. 
Tout l'intérieur a été restauré. L'artiste explique qu'elle 
a mis la paroi de plexiglas parce qu'elle voulait que ce 
soit inaccessible, entrer réellement dans une maison de 
poupée est impossible en raison de l'échelle. Pour elle, 
c'est un tombeau de verre parce qu'il incarne une époque  
et un style de vie qui n'existe plus (années 1968 ; date à 
laquelle la maison fut abandonnée). L'aspect esthétique 
de l'état d'abandon de l'extérieur devait rester intacte. Elle 
voulait que l'intérieur de la maison apparaisse comme si le 
temps était suspendu, à l'image d'une maison de poupée. 
Celles-ci sont comme figées dans le temps. Elle fait un 
contraste entre l'intérieur et l'extérieur en parlant du 
passage du temps, des jeux de l'enfance, de la mémoire et 
de la nostalgie. C'est un paradoxe entre ces deux types de 
maison. Je pense que l'artiste a réalisé un des fantasmes que 
possède l'enfant. Celui de pouvoir être à la taille adéquate 
pour utiliser la maison de poupée comme la sienne. Le fait 
qu'elle nous interdise l'entrée, veut dire que cela reste un 
fantasme à une échelle différente, elle replace la maison de 

45:Heather 
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poupée à sa fonction de jouet et non de réelle habitation. 
Elle remet en question l'acte d'habitation.
Les miniatures sont des objets représentant la réalité à une 
échelle différente, dans le but de permettre aux enfants 
de pouvoir rejouer son environnement. Vers trois ans les 
enfants orientent spontanément leurs activités vers le jeu. 
C'est à cet âge qu’il commence à jouer à des jeux de rôles 
(facteurs, maîtresses, maman, papa... etc). Ils imitent des 
actes en effectuant des mouvements ayant une signification 
sociale. Les spécialistes les appellent les jeux de fiction. La 
maison de poupée fait partie des jouets que l'enfant utilise 
pour le jeu de rôle. En jouant, il s'évade du monde réel 
au profit d'un monde imaginaire, qui évolue de l'imitation 
au rêve. Quand il reproduit une situation, l'enfant se 
raconte des histoires. Généralement, les situations de jeu 
reproduisent des actions correspondant à l'environnement 
de l'enfant ou issues de films, de bandes dessinées ou 
des séries animées télévisées dont l'univers imaginaire 
lui a plu et le font rêver. C'est aussi un compagnon pour 
l'enfant. Dans les moments difficiles, il peut devenir un 
refuge ou un exutoire pour lui. Il lui permet de « basculer » 
dans un monde imaginaire où tout est moins dur. Le jouet 
joue alors un rôle émotionnel car il permet à l'enfant de 
se confier, d'évacuer ses troubles ou ses difficultés. Étant 
à une échelle extrêmement petite, l'enfant effectue une 
projection de ce qui se passe en lui sur ces pièces où il est 
le maître. La maison de poupée est avant tout un excellent 
moyen pour l'enfant de faire l'apprentissage de la vie en 
société. A travers les jeux d'imitation, l'enfant joue un rôle, 
qui reproduit un milieu social, journalier, imaginaire ou 
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inaccessible. Il découvre les fonctions essentielles de la 
vie en société ou en famille et développe alors les mêmes 
facultés que les adultes. Il fait un transfert sur la réalité, 
que lui permet la maison de poupée.

L'oeuvre «  Une chambre à toi  » 2004 de Françoise 
Quardon, nous laisse penser le contraire. Cette 
magnifique maison de poupée, est positionnée à l'envers. 
Nous perdons le contrôle sur ce qui se passe à l'intérieur. 
L'artiste s'appuie énormément sur les contes, le fait qu'il y 
ait des crapauds sur les murs, fait référence à la princesse 
qui doit embrasser un crapaud pour qu'il se transforme 
en prince. Il est impossible de «  jouer  » dedans, elle est 
suspendu à l'envers. Le vocabulaire de Françoise Quardon 
est original et unique : elle transforme les objets de notre 
vie quotidienne en « êtres » énigmatiques qui concilient 
la réalité intérieure et un monde de désir et de rêves. 
Elle travaille sur un paysage d'associations mentales, qui 
touche en profondeur à l'univers refoulé des désirs et des 
rêves des adultes. Elle nous emmène dans un univers de 
conte de fée cruel et drolatique, où les souvenirs d'enfance 
se mêlent aux vampires, où les rôles se renversent pour 
affirmer des identités mouvantes et multiples. C'est pour 
cela que ces œuvres nous parlent. Elles remuent des choses 
que l'on a enfouies et qui se lient à des choses de l'ordre 
de l'inconscient collectif. « Cette forme d'art opère dans 
un abîme creusé par l'écart existant entre la diversité 
culturelle et le caractère changeant de la conscience. Mais 
au lieu d'explorer l'abîme même d'élargir la « blessure  »  
Françoise Quardon tente de donner autant de poids aux 
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deux dimensions et de recréer un équilibre entre elles. Elles 
déclenchent notre sens métaphorique, qui interprète la 
topologie métaphorique née de la rencontre du langage 
imagé du conte, du film et du roman qui se fondent en 
un paysage ruisselant.46 » Elle nous offre l'imagerie du 
conte sur un plateau, mais nous frustre en nous privant 
de l'accès. Elle perturbe notre logique en faisant références 
aux contes par la forme de cette maison et tous les détails, 
mais encore plus en inversant le sens de lecture originelle 
de l’œuvre. 

46:Kursthallen, 
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Il ne faut pas oublier que les maisons de poupées sont 
tirées du réel et s'inspirent de l'architecture de différentes 
époques. L'artiste Aurélie Belair a voulu nous rappeler 
ceci, en remettant les maisons de poupées dans leur 
milieu naturel. Dans « lieu-dits » et « utopie », elle fait le 
portrait de l'habitat à travers les jouets du passé. Un noir 
cinématographique qui révèle en même temps qu'il isole. 
La lumière fait le jour sur cette maison. On pourrait se 
laisser berner par le réalisme de la maison de poupée, mais 
en regardant de plus près on voit que c'est une miniature. 
C'est une illusion d'un lieu qui n'existe pas. Acceptant que 
l'image soit un itinéraire imaginaire, nous observons ces 
cités où « les jouets d'enfants sont insérés dans des contextes 
artificiellement redessinés. La maquette emblématise sans 
doute tout le travail ; dans la miniature gît le souvenir, 
encore dessiné, aux contours encore nets. Elle pointe la 
mélancolie, que le jouet incarne flottant dans un espace-
temps aux coordonnées incertaines.47 » La maison de 
poupée est une utopie, Belair l'a très bien compris. L'utopie 
est un non-lieu, l'image permet de représenter cette réalité 
idéale. Les maquettes de différentes architectures (elles-
mêmes utopies esthétiques) sont des simulacres qui créent 
une réalité reconstituée de l'extérieur mais dont on ne 
peut faire l'expérience physique de l'intérieur, de manière 
semblable à la photographie. Ces deux séries nous mettent 
mal à l'aise car il n'y a aucune présence humaine dans ces 
photos, seule la maison montre l’œuvre humaine, mais 
l'ambiance autour donne l'impression que tout est mort et 
qu'il ne reste plus que la maison. Elle utilise des jouets des 
années 1960-70. Ce ne sont pas des maisons de poupées 

47: Aurélie Belair, 
catalogue du 56° 
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de notre époque, comme si elle voulait témoigner d'une 
époque disparue. Dans « lieu-dit » la lumière est aussi 
travaillée par rapport au titre, car un lieu-dit est une 
habitation ou un groupe d'habitation perdues au milieu de 
la nature. Elle replace le fictif dans son conditionnement 
réel, inverse le processus de la maison de poupée. C'est sur 
la base du jouet que naît le réel alors que là c'est sur la base 
du réel qu'elle crée le fantastique. Pour elle, la frontière 
entre ce qui semble être et la réalité, est friable. Ce sont 
des images oniriques et inquiétantes qui mêlent toujours 
le véritable et le factice. Il revient au spectateur de faire la 
différence.
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Dans le film « Alice » 1988, Jan Švankmajer (né en 1934 à 
Prague, est un réalisateur surréaliste tchèque connu pour 
ses films d'animation, Après avoir étudié la création de 
décors à l’École des arts appliqués de Prague de 1950 à 
1954, Jan Švankmajer entre à la faculté d'art dramatique 
de l'Académie des beaux arts de Prague, dans la section 
marionnettes). Réalise une version très personnelle de 
l'histoire d'Alice aux pays des merveilles de Lewis carroll. 
Le lapin est empaillé et le reste des animaux sont des 
morceaux de squelettes et des animaux empaillés. Alice 
voyage dans un monde imaginaire représenté par les 
pièces d'une grande maison où elle change de taille très 
souvent. Passant de la taille réelle à celle d'une poupée 
par le simple fait de boire ou de manger quelque chose. 
Le film commence par cette phrase «  Alice rêvait  », et 
tout se passe comme si s'était réel. Son esthétique est 
caractérisée par le mélange d'animation et de prise de vue 
directe. A un moment donné Alice entend des pleurs de 
bébé, elle suit le son et découvre une toute petite maison 
de poupée, qui bouge au rythme du son. Intriguée elle 
s'approche et la prend dans sa main, la maison se met 
à bouger et des toutes petites assiettes sont projetées à 
l'extérieur depuis l'intérieur. Alice n'y tenant plus décide 
de manger un morceau de bois qui fait grandir les choses. 
La maison devient assez grande pour qu'elle puisse rentrer 
dedans voir ce qui se passe. Mais la maison réagit en lui 
envoyant des assiettes. C'est le lapin qui se cache dedans. 
Dans cette version d'Alice aux pays des merveilles, tous 
les personnages et lieux nous  rappellent les heures 
interminables où on s'ennuyait et on donnait vie à nos 
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jouets pour vivre une extraordinaire aventure. Le fait qu'il 
confronte Alice à une maison de poupée dans son film 
nous conforte dans l'idée que la maison de poupée est une 
des références les plus marquantes et les plus symboliques 
de notre enfance. 
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« Alice » de Jan Švankmajer
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	 Pour clore cette problématique, je vais parler des 
nouvelles recherches scientifiques. Aujourd’hui il n’existe 
pas de théorie cohérente expliquant le fonctionnement de 
la mémoire. Ce que l’on sait à son sujet ressemble à une 
immense cave que l’on éclaire avec une lampe de poche 
miniature. Les connaissances fragmentaires actuelles sur 
le fonctionnement de la mémoire, (comment elle garde les 
souvenirs, les traite et les rappelle) sont tellement limitée 
que le psychologue Karl Lashley qui l’a étudié a dit: «Si je 
n’en savais pas plus, j’aurais tendance à penser que les sou-
venirs sont stockés en dehors de la mémoire.»
Les scientifiques ont quand même découvert que les lobes 
temporaux droit et gauche sont en rapport direct avec 
la mémoire, car lorsqu’ils sont endommagés, des consé-
quences immédiates sur les souvenirs à court et long terme, 
se montrent. On sait aussi que le lobe temporal droit, siège 
de la connexion avec Dieu47 , donne aussi accès aux sou-
venirs et déclenche l’interprétation des expériences, ce qui 
permet aux aspects «transformateurs» d’affecter toute la 
personnalité.
La théorie que développe le docteur Melvin Morse48  est 
que la mémoire existe indépendamment du fonctionne-
ment cérébral, que les souvenirs sont regroupés et stoc-
kés à l’extérieur du cerveau humain. Le physicien John 
Archibald Wheeler, à l’université de Princeton, est l’un 
des représentants les plus éloquents de cette idée et dit que 
nous vivons dans un univers participatif, dans lequel la 
vie et l’esprit s’imbriquent pour fabriquer l’univers. «Dans 
cette théorie, les souvenirs sont stockés tout autour de 
nous , dans les schémas de la vie que nous voyons comme 
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des arbres ou que nous entendons sous forme de chants 
d’oiseaux. Ma théorie attribue au cerveau uniquement le 
stockage de la mémoire à court terme qui dépend  des 
interactions électrochimique neuronale. Ces souvenirs à 
court terme, tout comme les sensations, pensées, images et 
les fonctionnement moteur du cerveau sont triés en per-
manence par l’hipocampe, puis mélangés par le système 
limbiques à des souvenirs et des émotions plus anciens. 
Ensuite la mémoire est transférée au lobe temporal droit, 
d’où, je pense , elle se connecte à cette banque d’énergie 
universelle qui nous entoure et qui constitue l’univers»49.
C’est une banque de données universelles, nourrie par 
chaque existence. Pour le Docteur notre mémoire n’est pas 
un système qui stocke toujours les souvenirs dans le cer-
veau, mais plutôt un émetteur-récepteur qui communique 
directement avec cette mémoire existant en dehors du cer-
veau humain. D’après lui cette conscience universelle est 
en évolution permanente. Pour le reste de la communauté 
scientifique, c’est une théorie scandaleuse, mais si elle était 
réelle, elle répondrait alors à d’innombrables question 
associées à la perception, y compris celle des fantômes, 
des anges, des vies passées, des lieux hantés, et même au 
syndrome de faux souvenirs d’enfance que se remémorent 
certaines personnes, alors qu’elles ne les ont jamais vécus.
«Les spécialistes de physique théorique du laboratoire de 
Los Alomos et du National Institute of Discovery Science 
avec lesquels je travaille m’ont expliqué que les énergies 
que nous dégageons sous forme de pensée et de compor-
tements ne disparaissent pas, mais survivent quelque part 
dans la nature. Si cela  est exact, peut être que nos énergies 
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deviennent une partie de cette banque de données univer-
selles, parfois perçues comme des anges ou des fantômes 
par notre lobe temporal droit»50

Les fantômes, ces âmes désincarnées qui apparaissent sous 
la forme d’un corps, semblent souvent représenter une 
sorte de mémoire d’événements traumatisants localisées 
dans un endroit. Les apparitions sont en faite semblables à 
ces souvenirs greffés aux endroits où ils se déroulèrent. La 
tragédie d’une mère ayant perdu son enfant ou la dispute 
des amants qui se termine dans un bain de sang consti-
tuent des événements qui ont toutes les chances d’être 
répétés à l’infini. Ces souvenirs gravés, ou engrammes, 
combinent les émotions, les images, les sons, les odeurs 
ainsi que les perceptions tactiles liées à de tels événements.  
Il en est de  même pour les maisons hantées, marquées 
par les événements des gens qui ont vécu dedans. Le fait 
que l’on puisse assister à ces traces du passé est, pour le 
Docteur Melvin Morse, dû au lien qui relie le lobe droit 
à cette banque de souvenirs et les perceptions semblent 
habiter dans l’environnement. Ces recherches appuient 
ma théorie selon laquelle la maison, le foyer est un lieu 
rempli de mémoire qui reste, même si l’être humain qui a 
créé ce souvenir n’est plus. Et elle met en évidence le fait 
que la légende d’une maison découle de la mémoire du 
lieu. Elle va plus loin, des scientifiques avancent la théo-
rie selon laquelle le passé/ présent/ futur n’existe pas, ils 
sont créés par nous. Si c’est confirmé, l’idée de notre mé-
moire personnelle construite de nos souvenirs d’enfance, 
est à remettre en question. Car c’est un savoir absolu, une 
conscience universelle, qui démontre que l’individualisme 
n’est pas la solution

50: Docteur 
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